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ISRAEL, AUJOURD'HUI 

a) Qu'est-ce qu'un « État juif »?

La majorité des écrits concernant Israël et l'essen​tiel de ce qui se dit à son propos hors de ses frontières souffrent d'une lacune fondamentale : ils ignorent le fait que l'État d'Israël n'est - ni en principe ni en fait - un Etat israélien, ni Etat des Israéliens; c'est un Etat juif.
Qu'est ce que cela veut dire, pratiquement?

Commençons par les statistiques officielles : l'État d'Israël publie tous les ans un Annuaire statistique d'Israël. Dans tout cet annuaire il est presque impossible de trouver des statistiques concernant les Israéliens; on ne trouve que celles concernant les Juifs et les non-Juifs. Ainsi, par exemple, il n'existe pas en Israël de statistiques sur la mortalité des per​sonnes, mais seulement des statistiques sur la morta​lité des « Juifs » et des « non-Juifs ». Ainsi, par exemple, lorsque l'État d'Israël enquête officielle​ment sur la mortalité infantile à l'intérieur de ses frontières, il n'enquête pas sur la mortalité des enfants israéliens, car il n'existe officiellement en Israël aucun enfant « israélien »; il y a des nourris​sons juifs et des nourrissons non juifs, qui, même
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statistiquement, ne sont jamais associés. Et si, dans d'autres cas, on les associe, on n'écrit pas « Israé​liens », mais « Total », comme s'il s'agissait d'addi​tionner des espèces différentes.

Non seulement il n'existe pas d'Israéliens en Israël, mais les animaux et les plantes elles-mêmes sont divi​sés en juifs et non-juifs. Officiellement l'Etat d'Israël recense et classifie les vaches et les moutons, les tomates ou le blé en « juifs » et « non-juifs ». La définition la plus concrète de l'Etat d'Israël en tant qu'Etat juif serait donc qu'il s'agit d'un Etat où non seulement on recense chaque tomate afin de la clas​sifier en tomate juive et non-juive, mais encore où le but suprême de l'Etat est de permettre une telle classification des personnes jusqu'aux tomates, de façon absolue et définitive.

Les statistiques, cependant, sont le reflet d'une certaine réalité. Quelle est la réalité que ces statis​tiques expriment en ce qui concerne cette caste défi​nie comme les « non-Juifs » au sein de l'État Juif? Que ressentent-ils, de quoi souffrent-ils, et quel est leur avenir?

Tout d'abord, comme dans le cas de toute mino​rité persécutée, où les non-juifs sont-ils autorisés à vivre au sein de l'État juif? La réponse est que, dans la plupart des lieux, ils n'ont purement et simplement pas le droit de vivre. La majorité des terres en Israël appartiennent à l'État, qui les a soumis aux règle​ments interdisant à un non-Juif d'y vivre. Il lui est interdit d'y construire une maison, il lui est interdit d'y louer un appartement, il lui est interdit d'y ouvrir une affaire -, bref il lui est interdit d'y vivre. Cela est d'autant plus cruel que la majorité des terres sur lesquelles s'exercent ces lois ségrégationnistes appar​tiennent à ces mêmes Palestiniens qu'on définit offi​ciellement en Israël comme non-Juifs, et leur ont été arrachés. Ils sont ainsi privés, même en tant que
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citoyens de l' « Etat juif », du droit de jouir des terres de « leur » Etat. Ainsi, il existe en Israël des villes entières - Carmiel, Nazareth-Illith (
), Hatzor, Arad, Mitzpeh-Ramon et d'autres - où la loi inter​dit formellement aux non-Juifs d'ha-biter. Là où la majorité des terres est propriété privée, comme à Jérusalem, Tel-Aviv ou Haïfa, l' « Etat juif » fait ce qu'il peut, et ne construit que des quartiers ségré​gués, où les « non-Juifs » n'ont légalement pas le droit d'habiter.

L'exemple le plus frappant est celui de la Jéru​salem « unifiée ». Depuis le moment de sa « réuni​fication », en 1967, de nombreux terrains y ont été confisqués, presque tous appartenant à des Pales​tiniens; sur ces terrains l'État d'Israël a construit de nouveaux quartiers et « grands ensembles » d'habi​tation. Ces quartiers sont-ils destinés à l'habitation d'être humains? Sont-ils destinés aux habitants de la Jérusalem « unifiée »? Non! Ils sont officiellement des​tinés et légalement réservés aux Juifs et seulement aux Juifs. Un résident de Jérusalem qui n'est pas juif, un citoyen israélien qui n'est pas juif peut être mem​bre du Parlement, officier de police ou soldat, mais il ne peut pas habiter à Ramath-Eshkol (
).
Un Français de Paris, en revanche, qui vient à Jérusalem et fait la preuve que sa mère, sa grand’mère, la mère et la grand-mère de sa grand-mère étaient juives, ou qui se convertit chez un rabbin orthodoxe reconnu, sera non seulement autorisé à habiter à Ramath-Eshkol, mais pourra également bénéficier d'un gros prêt, d'une exemption de frais
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de douane et d'impôts sur le revenu pendant plu​sieurs années et d'autres subventions matérielles, dont le total représente une somme considérable. Tout cela, bien évidemment, se fait au nez et à la barbe des « non-Juifs » résidant sur les lieux, citoyens de l'Etat juif « démocratique »! On peut produire de tels exemples pour tous les aspects de la vie en Israël, que l'on peut résumer par un principe simple Dans l'Etat juif, seuls les Juifs sont considérés comme des humains, les non-Juifs ont un statut d'animaux. Des animaux parfois utiles, parfois nui​sibles, et même dangereux. Il y a des gens qui pen​sent qu'il ne faut pas se comporter cruellement envers les animaux et les npn-Juifs, et d'autres qui pensent que cela n'a pas d'importance. Mais qui​conque croit au principe de l'Etat juif convient éga​lement que le non-Juif dans l'Etat juif n'est pas un Homme (selon la définition kantienne : n'est pas « une fin en soi »), mais seulement une fonction de l'intérêt juif.

Aussi trouvons-nous en Israël tout un langage composé de doubles concepts en hébreu, un pour les Juifs et un pour les non-Juifs, concepts dont certains sont difficilement traduisibles en d'autres langues. Seuls les Juifs « s'installent » - le mot hébreu a des connotations positives. Le gouvernement de l'État juif, par exemple, a décidé de « judaïser » la Galilée - c'est-à-dire de confisquer, d'une manière ou d'une autre, des terres appartenant à des non-Juifs afin de donner à la région un caractère plus juif. La terre en Israël est considérée comme « nationale » non pas si elle est israélienne, mais si elle est « juive »; des terres appartenant à des non-Juifs sont considérées comme des terres non encore « sauvées ». Faire pas​ser ces terres aux mains de Juifs, c'est procéder à leur « rédemption ». Il est intéressant de noter que sur ce point il n'y a aucune différence entre la droite
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et la gauche, ou plus exactement entre la droite et la « gauche » sioniste. Cette dernière a toujours sous​crit à l'ensemble des principes racistes ci-dessus énu​mérés. Tous les « socialistes » sionistes acceptent la théorie selon laquelle la terre est « sauvée » lors​qu'elle passe de mains non juives aux mains juives. Le fait que cette terre passe aux mains d'un capita​liste juif ou d'un ouvrier juif n'a pas d'importance pour ce qui est de sa « rédemption ». De la même manière, le fait que cette terre ait été « sauvée » des mains d'un pauvre paysan ou d'un riche propriétaire terrien n'a pas non plus d'importance. L'important est que la terre soit « sauvée » des mains d'un non​Juif et qu'elle passe aux mains d'un Juif.

Il est nécessaire de se rappeler que ce processus est théoriquement infini. En ce sens, la théorie sio​niste - qui est la théorie de l'Etat juif - se dis​tingue négativement de ce qui a été infligé aux Indiens d'Amérique, ou de ce qui est infligé aux Noirs d'Afrique du Sud. Aux Etats-Unis on a ménagé des réserves, et en Afrique du Sud des « Bantus​tans », tandis que la théorie sioniste, non seulement proclame son intention, mais également fait tout en son pouvoir afin de prendre tout, d'accaparer jus​qu'au dernier pouce du terrain détenu par des non​Juifs. Jusqu'à ce jour, les agents du gouvernement israélien, les envoyés de l'organisation sioniste sil​lonnent les villages palestiniens d'Israël, y compris ceux des villages dont la majorité des terres a déjà été confisquée au profit de la colonisation (l' « installa​tion ») juive, et exercent diverses pressions - évi​demment avec l'aide de la police secrète et de tous les autres organes du pouvoir - sur les villageois, afin de recevoir, d'échanger, d'acheter, en un mot de « sauver » les terres détenues par des non-Juifs. Jus​qu'à ce jour on enseigne dans les jardins d'enfants et les écoles en Israël que les terres demandent à
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être « sauvées ». Le fait que ces terres soient « sau​vées » des mains d' « Israéliens » (c'est-à-dire de citoyens de l'État d'Israël) ne change rien! Cela ne fait que prouver une fois encore qu'il n'y a pas d' « Israéliens » en Israël.

Cette situation, qui représente l'accomplissement des véritables aspirations communes à tout le mouve​ment sioniste depuis ses débuts, a été définie de la façon la plus claire par le professeur Benzion Dinur, qui fut le premier ministre de l'Éducation nationale de l'État d'Israël, historien et intellectuel, proche ami de Ben Gourion, dans l'introduction qu'il a écrite pour L'Histoire de la Haganah (
), publiée par la « Bibliothèque Sioniste » de l'Organisation sioniste mondiale et de l'Armée de défense israélienne (Ed. « Maarakhoth », 1954). La Haganah est née, expli​que-t-il, parce qu'il n'est pas suffisant que tout l'arti​sanat et toute l'industrie, ou du moins l'essentiel, soient aux mains des Juifs. « Les Juifs doivent aussi apprendre à dominer le métier des armes, afin de proclamer publiquement qu'ils sont les maîtres (sou​ligné par moi) de leur patrie antique. » Car, « à l'heure actuelle, nous parlons de colonisation, et seu​lement de colonisation. C'est notre but à court terme, et nous ne parlons que de cela. Mais il est clair que l'Angleterre appartient aux Anglais, l'Égypte aux Égyptiens et la Judée aux Juifs. Dans notre pays il n'y a de place que pour les Juifs. Nous dirons aux Arabes : « Poussez-vous »; s'ils ne sont pas d'accord, s'ils résistent, nous les pousserons par la force. Nous les frapperons, leur botterons les fesses et les force​rons à se pousser ». Le très érudit professeur ajoute
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seulement que parfois il vaut mieux se taire et ne pas parler des buts finaux : « Le oœur ne se découvre pas à la bouche », mais il s'identifie à ses buts de toute son âme et de toute sa force (pp. V-VI).

Il est important de souligner que ces déclarations (et on aurait pu en citer beaucoup d'autres, identi​ques) sont publiées en Israël officiellement et ne sou​lèvent aucune discussion, ni au sein de l'establish​ment israélien, ni parmi les sionistes de l'extérieur. En fait, de telles affirmations, tout comme les statis​tiques officielles en Israël, semblent parfaitement naturelles à ces gens. La seule discussion qui soit sou​levée est celle de savoir dans quelle mesure la publi​cation de tels propos n'est pas susceptible de nuire à ce qu'ils appellent l' « intérêt juif », c'est-à-dire de mettre des bâtons dans les roues de l'oppression des non-Juifs en révélant la vérité. En ce cas on déterre immédiatement toutes les formules sur la « démo​cratie », les « Israéliens », les « citoyens », etc., mais aux seules fins d'exportation. A l'intérieur d'Israël, les propos que j'ai cités sont enseignés à l'école et à l'armée sans soulever de discussion. Dans l'Etat juif, il semble naturel que le but de l'Etat soit de dire aux Arabes : « Poussez-vous! » Après tout, qu'est-ce que la « rédemption » des terres, sinon cela très précisément? Et il semble également naturel, « étant donné que les Arabes ne veulent pas se pous​ser », de prendre un bâton et de les frapper là où il faut. (Se comporte-t-on autrement à l'égard d'un chien ou d'un âne qui s'entête? Les Arabes seraient ​ils considérés comme des animaux dans l'État juif?) Les seules questions qui se posent sont : quand doit-​on utiliser le bâton? Combien de « bâtons » peut-on acheter ou recevoir, et n'y a-t-il pas danger que le bâton se casse ou que le chien morde?

(…)

� Nazareth-Illith, ou Nazareth-la-Haute, « ville de développement » entièrement juive créée juste à côté de la ville arabe de Nazareth, en Galilée





� . Ramath-Eshkol, un des nouveaux « grands ensembles » construits sur des terres confisquées dans la banlieue orientale de la Jérusalem arabe.





� . Haganah, qui signifie « défense », fut une des organisations armées de la communauté juive en Palestine à l'époque du mandat britannique. C'est l'ancêtre de l'actuelle armée israélienne.





